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Niki ouvre les yeux et regarde machinalement le calendrier des Postes illustré d’une photo de la tour Eiffel. Le samedi 20 avril est entouré au stylo rouge. Soudain, il réalise que ce sont les vacances de Pâques. L’adolescent affiche un sourire radieux, la journée ne pouvait pas mieux commencer. Il saute du lit et se passe de l’eau sur le visage avant de se regarder dans la glace au-dessus du lavabo. Ses cheveux roux sont en pétard et il a du mal à venir à bout d’un épi récalcitrant.

Chaque jour, il mesure sa chance d’avoir cette chambre de bonne et l’indépendance qui en découle. Ses parents dorment dans l’unique chambre de la loge au rez-de-chaussée. Niki repose sa serviette et marche sur un objet. C’est le livre qu’il lisait la veille au soir avant de s’endormir. Il adore la lecture mais curieusement, pour un garçon de treize ans, il ne lit pratiquement que des romans policiers. Depuis qu’il a plongé son nez dans les polars de son père, il ne songe plus qu’à une chose, devenir détective privé. Mais pas un petit détective de rien du tout, un dur, comme Niki Java dont il adore lire les aventures. D’ailleurs, il s’est tellement identifié à son héros que ses copains l’appellent parfois Java, alors que son nom est Rakowski. Mais, après tout, ils ont le même prénom. Niki ramasse le livre et se dépêche de s’habiller. Il a donné rendez-vous à Jef et il n’a pas encore pris son petit déjeuner. Il dévale les six étages, faisant grincer les marches en bois que sa mère fait briller en les lustrant avec des chiffons en laine. Il pousse la porte vitrée de la loge :

– Bonjour m’man.

– Niki, tu as vu l’heure ? J’ai failli t’appeler sur l’interphone. Tu ne m’as pas dit que Jef devait passer ?

– Si, mais je vais juste boire mon chocolat, j’ai pas faim.

– Qu’est-ce que vous avez prévu aujourd’hui ?

– Jef a repéré un ordi d’occase. On va aller y jeter un coup d’œil.

– Tu veux sans doute dire un ordinateur d’occasion.

– M’man, arrête de me charrier… J’suis en vacances !

À cet instant la sonnette retentit. Niki ouvre à son ami. Les deux garçons sont inséparables. Jef est aussi imposant que Niki est petit, deux mètres de haut, taillé comme une armoire normande, sauf qu’il est d’origine sénégalaise et pratique la boxe anglaise. Il penche sa tête pour ne pas heurter le chambranle en entrant dans la minuscule loge :

– Bonjour madame Rakowski.

– Bonjour Jef, tu veux un bol de chocolat ?

– Non merci, c’est gentil, j’ai déjà déjeuné et on doit y aller.

Niki enfile son blouson et les deux amis sortent dans la rue Saint-Luc. Ils traversent le square de l’église Saint-Bernard et rejoignent la rue de la Goutte-d’Or. Jef indique du menton une devanture de boutique de couleur rouge à la peinture écaillée, une ancienne boucherie chevaline :

– C’est là, fait le boxeur.

Dans la vitrine sont exposés en vrac de vieilles télévisions à tube cathodique, d’antiques machines à écrire à ruban, des imprimantes hors d’âge, des calculatrices à rouleau et des ordinateurs première génération. Au regard de la poussière, on peut penser que le ménage est fait une fois tous les dix ans.

– C’est quoi ce bazar ? demande Niki. Me dis pas que tu veux acheter un ordi ici ! Tu vas l’allumer, il va exploser.

– Tu crois que j’ai les moyens de m’acheter un ordinateur à la FNAC ? Hier, j’en ai repéré un ici qui était classe, mais je le vois plus. J’espère qu’il n’a pas été vendu.

Et tout en parlant, Jef pousse la porte de l’échoppe. Derrière le comptoir, une adolescente sensiblement du même âge qu’eux les reçoit en souriant.

– Bonjour, je peux vous aider ?

Jef, qui n’a jamais été très à l’aise avec les filles, demande :

– Hier, j’ai vu un truc qui m’intéressait, ton père est là ?

– C’est pas mon père, c’est mon beau-père. Il est parti faire une course, mais il va revenir. C’est quoi qui t’intéressait ?

Niki s’approche. L’adolescente a de longs cheveux bruns soyeux, des yeux verts rieurs et un pull jaune du plus bel effet. Quand elle sourit, elle a les dents qui partent un peu en avant mais il trouve que ça lui va bien.

– Mon pote a repéré un ordi qui était dans la vitrine mais il n’y est plus.

La fille ouvre grand ses yeux :

– Quoi ? Le portable bleu ?

– Ouais, c’est ça, répond Jef. Ne me dis pas qu’il a été vendu.

– Non, il est en réparation. Mais surtout, ne l’achetez pas, il n’a que des problèmes. C’est le troisième client qui le rapporte.

Au même instant, un homme aux lunettes d’écaille et au visage sévère entre dans la boutique en demandant :

– Qu’est-ce qu’ils veulent, ceux-là ?

Étonné, Niki répond au commerçant désagréable :

– Acheter des pains au chocolat, mais on ne trouve pas notre bonheur.

Le patron, surpris par l’insolence de Niki, lève les sourcils :

– Allez, allez, déguerpissez. J’ai pas de temps à perdre.

Et, joignant le geste à la parole, il ouvre en grand la porte de sa boutique, signifiant aux deux amis de sortir. Mais Jef ne l’entend pas de cette oreille. Et quand un garçon, qui fait le double mètre avec des épaules de déménageur breton, n’entend pas, il faut lui parler plus fort ou alors y mettre les formes.

– Nous sommes clients, vous n’avez pas le droit de nous jeter dehors comme des malpropres, fait Jef.

Le beau-père de l’adolescente observe les garçons avec des yeux de merlan frit. Niki, qui n’a pas envie de moisir ici, renchérit :

– C’est vrai, ça, on n’est pas là pour chercher des histoires, sinon on aurait été dans une librairie… C’est juste pour vous acheter un ordinateur.

– Un ordinateur ? demande le commerçant, étonné.

– Oui, celui qui était en vitrine hier, le portable bleu, précise Jef.

– … ? Ah… mais bien sûr… l’ordinateur bleu… Vous avez une sacrée chance, il vient tout juste d’être révisé.

Et le marchand de bric-à-brac s’éclipse dans son arrière-boutique pour en rapporter l’objet tant convoité par Jef, qu’il pose sur le comptoir.

– Il coûte combien ? demande le boxeur.

Le commerçant hésite :

– Pour toi… prix d’ami, je te le fais à 150 euros.

– Mais hier il était à 120 euros ! lance, offusquée, la belle-fille du commerçant roublard.

L’homme se retourne vers elle, furieux :

– Élisa ! Rentre à la maison ! Je t’ai assez vue.

– Mais… tu as dit que je pourrais travailler avec toi pendant les vacances.

– Eh bien j’ai changé d’avis. Tu n’as pas la bosse du commerce. Allez, zou !

– Comme tu veux, tu t’expliqueras avec maman, réplique l’adolescente.

– Allez, du balai !

– Y a une garantie de combien ? demande Jef en ouvrant l’ordinateur.

– Une garantie ? lâche le commerçant. À ce prix-là, tu ne veux pas non plus que je te fasse un paquet-cadeau ?

Niki tire la manche de son ami :

– Allez, on y va. Si Élisa n’a pas la bosse du commerce, lui, il a celle de l’arnaque. Tu vois bien que son ordi est tout pourri. S’il était honnête, il te le donnerait.

L’homme devient rouge comme une écrevisse cuite au court-bouillon, ses oreilles frémissent. Hors de lui, il explose :

– Bande de petits voyous ! Débarrassez-moi le plancher tout de suite ou j’appelle la police !

Jef, très zen, répond en désignant le rouquin :

– La police ? Pas besoin, elle est déjà sur les lieux. Je vous présente le détective Niki Java.

Flatté, Niki salue de la tête :

– Messieurs, que puis-je faire pour votre service ? J’ai cru comprendre qu’un commerçant un peu escroc sur les bords essayait de refourguer un ordinateur tout moche à un honnête citoyen trop crédule ?

– Dehors ! s’époumone le marchand de matériel hors d’usage. Et toi aussi ! lance-t-il à sa belle-fille qui se retient d’éclater de rire.

Et les trois adolescents se retrouvent sur le trottoir en train de se bidonner en mimant le commerçant indélicat. Niki se retourne enfin sur Élisa, qui ne le laisse pas indifférent :

– Je suis désolé, on y a peut-être été un peu fort. Tu viens de perdre ton job pour les vacances, en plus c’est ton beau-père.

La jeune fille lui répond en souriant de toutes ses dents :

– C’est pas grave. De toute façon, je n’aurais pas tenu trois jours, je le déteste, c’était pour faire plaisir à ma mère. Et puis il m’aurait payée avec un lance-pierre. Finalement, ça m’arrange, maintenant j’ai une excuse pour pouvoir naviguer.

– Naviguer ? demande Niki, intrigué. Tu fais du bateau ?

– Non, sur Internet, répond Élisa, amusée. Je suis passionnée d’informatique et j’anime un blog. Mais ma mère trouve que je passe trop de temps devant mon écran. C’est pour ça qu’elle avait demandé à mon beau-père de me prendre à la boutique.

Jef commence à s’impatienter :

– Bon, on y va ?

Niki sort de la poche de son blouson un bristol qu’il tend à l’adolescente :

– Tiens, c’est ma carte professionnelle. Si un jour tu as besoin d’aide, n’hésite pas.

Élisa regarde la carte de visite sur laquelle est écrit : Niki Java, détective, enquêtes en tous genres.

– Alors, c’était sérieux cette histoire de détective ?

– Il n’y a rien de plus sérieux qu’une enquête. Allez, à plus, lance le rouquin avant de tourner les talons.

– Attends ! Y a pas de mail sur ta carte. Moi je ne communique qu’avec ça.

– J’ai pas d’ordi, répond le détective, tu as mon numéro de téléphone.

– Je te note quand même mon numéro de portable et mon adresse mail, on ne sait jamais.

Niki saisit le bout de papier que lui tend la jeune fille :

– OK, ciao Élisa !

Et les deux garçons s’éloignent avant de disparaître à l’angle de la rue de la Goutte-d’Or et du boulevard Barbès.

– Quel pot de colle, lâche Jef.

– Pourquoi tu dis ça ? Moi, je la trouve sympa, répond Niki.

Son ami hausse ses larges épaules :

– En attendant, c’est pas demain la veille que j’aurai un ordinateur.

– C’est pas grave. Regarde, j’en ai pas et je m’en porte très bien, lâche le rouquin.

– Toi, c’est différent, t’en veux pas. C’est un choix. Tout le monde aujourd’hui a un ordinateur, mais mon père n’a pas les moyens.

– Remarque, ça peut se comprendre, il faudrait qu’il en achète sept !

Le grand Black soupire :

– Le monde est vraiment mal fichu. Toi t’es fils unique et t’en veux pas. Nous on est sept et je suis obligé d’emprunter l’ordi à mon grand frère, celui offert par son lycée. Et chaque fois que je veux l’utiliser, c’est la misère, il veut me le louer à la minute, t’imagines ? Bon, maintenant, on fait quoi ?

– Si tu veux, on peut aller chez René, là-bas on avisera, lance Niki.

– T’as de quoi me payer un lait fraise ?

– Ouais, mon père m’a filé mon argent de poche.

Et les deux amis se faufilent dans la foule bigarrée de Barbès, leur quartier.
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Les odeurs d’épices se mélangent aux cris des marchands à la sauvette. Les boubous multicolores et les djellabas virevoltent, tandis que les marchands de cigarettes de contrebande se faufilent entre les cartons des joueurs de bonneteau. Le bar de René, Les amis de la police, se trouve en haut du boulevard Barbès, rue Eugène-Sue. Les deux amis fendent la foule avec difficulté. Jef, avec sa carrure d’athlète, ouvre la marche, quand Niki aperçoit un copain de classe. Ce dernier est assis devant un porche, l’air maussade. Niki s’approche de lui en lançant :

– Ho, Matteo ! Qu’est-ce que tu fais là ? T’en tires une tronche.

Le garçon, de nature timide, lève la tête. Ses yeux sont rougis par les larmes :

– Salut les gars. Laissez-moi, s’il vous plaît.

Niki a toujours apprécié Matteo, un garçon discret et réglo, qui n’hésite jamais à lui donner un coup de main pendant les contrôles de maths. Ce qui veut dire, en gros, qu’il le laisse pomper sur sa copie sans faire d’histoires. Le rouquin comprend que Matteo veuille être tranquille, mais ça l’ennuie de l’abandonner là sur le boulevard comme une âme en peine.

– Tu sais, parler, ça fait du bien. Et puis, peut-être qu’on peut t’aider. Avec Jef, on va au bar Les amis de la police. Tu veux venir avec nous ? Tu partageras mon Coca.

Matteo affiche un sourire triste :

– C’est gentil, Niki. Mais je n’ai pas le cœur à m’amuser.

L’air grave de Matteo éveille chez l’apprenti détective autant de curiosité que de compassion :

– Allez, ramène-toi ! Tu vas pas rester tout seul devant ta porte comme un clochard.
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